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Rouge cerise !

Je fouille dans la trousse de maquillage, excitée, et ravie parce que c’est définitivement la teinte que je préfère. Mon portable vibre encore sur la tablette, tout près de la vasque en grès noir.
Non ! Rose perle !

Il a changé d’avis. Je me tortille, je fais la moue, et réponds :
Il faut savoir ! Rouge ou rose ?

De nouvelles vibrations, plus brèves, plus nombreuses.
Et sa voix, rauque. Son accent, rugueux et délicieux.
— Tu vas prendre la parole en réunion pour présenter les futurs projets de ta rubrique ! C’est bien ce que tu as dit, hier soir ?
Je proteste :
— C’est en attendant qu’on trouve une personne plus qualifiée que moi !
— Mais bien sûr… Et Deshaies n’avait rien derrière la tête en te demandant de relever le défi, j’imagine ?
— Rien qui n’ait un lien avec le choix de la couleur de mon rouge à lèvres.
Un silence. Sevi inspire et expire lourdement à l’autre bout du fil.
— Crois-moi Ella, Deshaies et moi n’avons pas grand-chose en commun, mais je pense que nous sommes branchés sur le même canal en ce qui concerne les femmes… Et les belles femmes, surtout. Je ne remets pas en question tes compétences, évidemment !
Je m’agace :
— Je ne suis pas une allumeuse !
— Ça, je sais ! Mais ta bouche, Ella… Oh, cette bouche… Bien malgré toi, d’ailleurs !
— Sevi !
— Le rose perle, ce matin ! Et n’essaie pas de négocier.
— Tu as voulu le rouge caprice, samedi, quand j’ai passé la journée sur la plage avec ma sœur. Tu as exigé le rouge fougueuse, lundi, avant que je parte au bureau. Tu m’as fait acheter le rouge merveilleuse mercredi, pour fêter ta victoire en quart de finale. On ne m’a pas fait de propositions douteuses, jamais adressé de regards louches ! J’ai vécu dans l’indifférence la plus totale, en rouge !
— L’indifférence ? Oh, Ella… Aujourd’hui, ils vont boire tes paroles, dévorer tes lèvres des yeux ! Le tout cautionné par ton patron ! Ni vu, ni connu ! Je sais de quoi je parle !
— Tu deviens abominablement jaloux.
— Je ne m’en suis jamais caché.
Il a raison.
— Le rouge vermillon, alors ? C’est un bon compromis, non ?
Il grogne :
— Pas celui-là, non plus… Je me souviens, et j’ai mal… Ce sera rose perle, exceptionnellement. Et demain, on reviendra aux fondamentaux !
Je me suis assise sur le rebord de la baignoire, enivrée par ses mots. J’anticipe déjà la suite du programme : je maquillerai mes lèvres, puis Sevi murmurera pour allumer le feu qui ne manque jamais de nous dévorer. Je frissonne en imaginant la déflagration provoquée par nos retrouvailles, demain. À Rome, plutôt qu’à Barcelone ou à Madrid ; il était trop tôt. J’en brûlais d’envie, mais je n’ai pas oublié que j’ai blessé un homme sur la route qui m’a conduite jusqu’à lui.
Je chuchote, provocante :
— Tu as vraiment mal ?
— Autant que toi…
Je l’ai cherché, et je vais être en retard.
— Où tu es ?
— Dans ma chambre, au San Domenico. J’allais partir rejoindre Adam.
Son entraîneur, que je redoute de rencontrer après le fiasco avec Kyle Anderson. Il doit apprécier que son champion ne soit plus aussi ponctuel qu’avant… L’amour au téléphone, au petit matin, ou entre deux portes, deux rendez-vous, ça rend la chose encore plus excitante, mais ça ne vous fait pas arriver à l’heure…
— Le rouge cerise, finalement, susurre-t-il pour allumer la mèche. Mais juste pour moi, ce matin. Envoie-moi une photo, Ella. Tout de suite.
Je fais basculer l’appel en mode haut-parleur, puis je me lève d’un bond et fouille à nouveau parmi la dizaine de tubes acquis ces dernières semaines. Je récupère l’heureux élu, électrisée.
Sevi ne parle plus. Le bâton, lisse et luisant, glisse sur ma lèvre inférieure, suit les contours de l’arc supérieur. Je tremble un peu.
Clic. C’est dans la boîte. Je pianote sur l’écran de mon portable.
Je l’entends prendre une profonde inspiration.
— Putain, tu sais à quoi je pense, là ?
À la rencontre entre ma bouche et les ailes de son phénix, celle dont il me parle depuis peu… Quatre semaines sans se toucher, après le déluge de sensualité à Nice, nous ont fait devenir très audacieux. Serai-je à la hauteur de son appétit lorsque l’homme et son charisme incroyable me faucheront comme au premier jour ?
— Enlève ton peignoir, Ella…
Je fais glisser les manches sur mes épaules, mon cœur bat à tout rompre, jusqu’entre mes jambes.
— Je m’installe sur le lit… continue-t-il d’une voix basse.
Je suis certaine qu’il fait exprès de rouler tous les r… Je l’imagine avancer à grands pas dans la suite, félin, déterminé.
Un bruissement : je devine qu’il a atterri sur le matelas. Et un nouveau SMS : Sevi apparaît sur l’écran, en tee-shirt et bas de survêtement blancs, allongé dans la pénombre. Ses yeux vert d’eau sont braqués sur l’objectif.
La créature lascive s’éveille brutalement. J’ordonne avec fermeté :
— Toi, reste habillé…
— Une autre photo, Ella… Tu sais laquelle…
Je lève le portable au-dessus de ma tête.
Clic. La vue en contre-plongée de mes seins généreux, de mes cuisses sur l’éponge du peignoir rose tombé dans la baignoire. Ma peau est diaphane, mes joues presque aussi rouges que mes lèvres. Sevi va adorer ça.
— Ah, Ella…
Son soupir.
Je pose le portable sur le tabouret, parce que je sais qu’il va initier le jeu sans tarder. Mais je le devance :
— Ta main, sur le phénix.
— Juste le phénix, Ella ?
Je l’entends sourire avant de reprendre, autoritaire :
— Tes doigts, sur tes lèvres, les rouges…
Je m’exécute, moi aussi j’ai très mal maintenant. Nous n’avons pas beaucoup de temps, aussi je ne suis pas étonnée par l’injonction suivante :
— Maintenant, tes doigts, bien rouges, sur tes autres lèvres, répète-t-il, les toutes roses et toutes gonflées, les mouillées…
S’il savait à quel point…
— Toi, qu’est-ce que tu fais ?
— J’imagine ma bouche, pleine de ton rouge, là où tu te caresses… Ta bouche, là où je me caresse, aussi.
Je ferme les yeux et inspire fort.
— Je viens en toi, Ella. Doucement…
Je gémis longuement, sans retenue. Le signe avant-coureur de la perte de contrôle.
— Écarte les cuisses…
Je deviens liquide, mon ventre se crispe violemment.
— Plus que ça, Ella ! J’espère que tu rougis encore plus que sur la photo… Plus vite avec tes doigts, Ella…
Son souffle est rapide, son débit haché. Il aura juste fait glisser le bas de son survêtement sur ses hanches. J’imagine sa main autour de son sexe, le coton blanc sur ses cuisses mates, les yeux clos. Ça doit être torride.
— Prends un sein dans ta main… Presse fort… se déchaîne-t-il soudain.
Je jette ma tête en arrière.
— Plus vite, Ella… Plus loin…
Je mords mes lèvres pour retenir un cri.
— Ton pouce, sur ton clitoris…
C’est la fin. Et l’explosion !
— Oui, jouis, Ella… Comme ça…
Comme ça. Abandonnée sur le rebord de la baignoire, mes doigts – les siens – en moi. Je m’accroche à la dernière seconde à la tablette pour ne pas basculer en arrière et me fendre le crâne.
— Ella ?
Je rouvre les yeux. La lumière du soleil qui inonde la salle de bain par la lucarne m’aveugle, et une douce léthargie m’envahit.
— Ella ? s’alarme-t-il, la voix cassée. Ça va ?
— J’ai chaud…
Je voudrais être dans tes bras.
— Et moi, je vais devoir reprendre une douche !
Je ris, bienheureuse et libérée.
— Si tu me voyais… reprend-il.
Il marche dans la pièce, déjà sur le pied de guerre.
— Après-demain, je te réveille de la même manière, Ella. Pour commencer…
— Joue ton match, d’abord.
Je fixe dans le miroir cette fille échevelée, à la mine radieuse.
— Je vais même le gagner ! tonne-t-il dans le haut-parleur. Et faire durer les échanges pour que tu puisses arriver à temps. À 17 heures ?
Je confirme, les yeux brillants :
— À 17 heures.
Je dois corriger des articles, au bureau, avant de m’envoler.
— File, Ella, ou tu auras des comptes à rendre à ton patron.
Je me rassieds, le portable au creux de la main, ma bouche tout près du micro.
— File, Sevi, ou ton entraîneur va me détester avant l’heure.
Il ricane.
— Malheureusement, et pour toutes les raisons que j’invoquais tout à l’heure, je suis certain que ce ne sera pas le cas…
Je lève les yeux au ciel.
— Rose perle, Ella. Et rouge passion demain. Je t’embrasse, printsessa…
 
L’article sur Cheri Myers paraîtra après-demain, le jour de la finale qu’elle disputera contre Nora Issakson. On me regarde d’un drôle d’air quand je prends la parole pour présenter le mode d’investigation que j’ai mis en œuvre pour parvenir à mes fins. On guette les réactions de Clovis Deshaies quand j’ose expliquer que la dimension people de la rubrique doit être mieux exploitée ; finement, sans voyeurisme, avec ce qu’il faut de glamour pour faire rêver les lecteurs entre deux analyses de beaux gestes et de matchs. Et le sport dans tout ça ? demande un spécialiste du football, l’air moqueur. Si j’avais choisi le rouge cerise, je suis certaine que sa remarque aurait été teintée d’un brin de mépris.
— Le sport attend qu’on innove avec autant de brio qu’Ella Rosenthal. Soignez vos papiers, Richard, et laissez-la conduire les siens.
Richard me fusille du regard. Ça ne m’empêche pas de sortir de la salle de réunion la tête haute, avant de baisser la garde quand je pénètre dans celle où nous prenons nos pauses. Il y a déjà Elena Schwartz et Marie, la stagiaire, installées autour de la table. Elles carburent au café. L’une feuillette un magazine – Veni Vedi, un tabloïd –, l’autre est concentrée sur l’écran de son portable.
Je jette un œil curieux sur la page ouverte devant Elena. Il est question d’une starlette en bikini dont les journalistes se moquent parce qu’elle a pris du poids durant l’hiver.
— Ils ont été comment ? demande Elena sans cesser de lire l’article.
— Hostiles. Peut-être impressionnés.
— Ça ne durera que jusqu’à ce que Deshaies trouve un remplaçant, s’empresse-t-elle de dire en relevant la tête.
Sevi n’en est pas convaincu. Moi, je me garde bien de me défendre. Chez Blusport, j’ai appris à encaisser les coups avec un sourire de façade. Un jour, mon heure viendra.
— Tu repars demain, Ella ? m’interroge Marie en reposant le téléphone sur la petite table.
Oh, oui !
Ne pas montrer mon enthousiasme, ce serait suspect.
— Demain, c’est ça.
— L’article était chouette ! dit-elle gentiment.
— Cheri l’est aussi.
Elena avance le magazine au centre de la table.
— Et Cheri resplendit ! lance-t-elle en tournant quelques pages.
La Lionne est dans les bras de Jackson Ring. Ils sont en tenue de soirée et s’embrassent avec passion, dissimulés entre deux grands piliers en vieilles pierres, à Barcelone. C’est ce qu’ils croyaient, du moins.
— Ils sont beaux, hein !
Et poursuivis par les paparazzi depuis deux semaines.
— Et Ring est sexy avec les cheveux plus longs !
— Mais trop jeune ! objecte Marie en levant l’index.
— Trop jeune ? Tu en veux un plus mature, alors ?
— Mais aussi sexy, surtout !
J’assiste avec amusement à leur échange. Ma jumelle et moi aurions pu le conduire avec la même malice.
Elena arbore un air triomphant tout en parcourant le magazine avec frénésie.
— J’ai ce qu’il te faut !
Jusqu’à cette double page.
Je n’ai plus de souffle. Le sang me monte à la tête. Le mobilier blanc, la lumière qui filtre par la fenêtre, tout tourne et je vois trouble. Les cheveux noirs ébouriffés, Sevi est torse nu sur le papier glacé, mais surtout allongé sur un bain de soleil aux côtés d’une blonde sculpturale. La tentatrice lui sourit. Il y a de quoi, il est magnifique… Elena n’avait pas menti.
Ils roucoulent à l’arrière d’un yacht voguant sur une mer bleu turquoise. Ils s’embrassent même, dans l’encart à gauche.
Du calme !
— Ça date de quand ?
Est-ce qu’Elena a remarqué que ma voix tremblait ?
— Veni Vedi est paru hier. Tes stars du tennis s’en sont payé une bonne tranche en Espagne, la semaine dernière !
Mon cœur se brise. Je m’assieds pour ne pas tomber. Mes doigts se crispent sur les fines parois en plastique du gobelet de café, brûlant. La chaleur me fait grimacer, mais je ne cesse pas pour autant.
— Quel âge il a, le Tsar ? continue Elena qui trouve le sujet passionnant.
Il aura trente-cinq ans le 10 novembre. Valentina, ma sœur, m’a dit un jour de me méfier des hommes nés sous le signe du scorpion.
Je réponds, parce que c’est le seul moyen de ne pas perdre la face :
— Trente-quatre ans.
Marie rebondit aussitôt :
— Et il est numéro un, comme Marisa Luz ! Les trentenaires déchirent, en ce moment !
Mon portable vibre sur la table.
Le rose perle a fait sensation, princesse Ella ?

J’ai la nausée. Je me lève précipitamment, quitte la salle de pause et m’engouffre dans les toilettes. À l’abri des regards, recroquevillée dans l’angle de la porte et la cloison, les digues lâchent et, à l’immense déception, succède le chagrin.
 
À midi, j’accuse réception de dix appels en absence et vingt-trois SMS. Sevi s’inquiète, Sevi ne comprend pas ce qui arrive. La femme blessée, trahie, s’en réjouit exagérément. L’autre, celle de ce matin, souhaiterait ne jamais s’être abandonnée. Cette douleur tant redoutée se rappelle à mon bon souvenir la veille du jour qui aurait consacré quatre semaines de désir et d’impatience.
— Bordel de merde, appelle-le, Ella ! hurle Valentina lorsque je lui parle enfin, le soir. Demande-lui des explications !
— Il a fait des extras avec une pétasse blonde. Point.
La colère a pris le dessus sur la peine. Toutes les deux se sont mises d’accord pour que je sois encore plus mal qu’à midi. C’est réussi, je ne pense même plus en toute objectivité.
— Ella… soupire ma jumelle, navrée.
Je m’agace aussitôt :
— Oui, je suis toujours aussi nulle avec les hommes ! C’est pas nouveau ! Tellement nulle qu’il ne m’a pas attendue !
— Ah, non ! Cet argument est irrecevable ! Tu ne l’appelles pas parce qu’il t’intimide toujours ?
— Il m’a fait l’am… il m’a baisée au téléphone, ce matin ! J’ai dépassé le stade de la fan éblouie par sa belle gueule de… de…
Pas de connard, pas lui…
— Tu n’as jamais été sa groupie, Ella, relève-t-elle. Appelle-le ! C’est bancal, cette histoire ! Je sais pourquoi tu réagis si violemment… Mais sois raisonnable !
— Si j’avais été raisonnable, je serais restée avec Luka !
— En te demandant comment ça aurait été avec Sevi ! Appelle-le !
— Je n’ai pas envie de l’écouter inventer des explications. Il n’a pas pu s’en empêcher ! Sevi était un coureur de jupons avant moi, et là, il a replongé !
— Crois-tu qu’il t’aurait appelée tous les jours s’il ne tenait pas à toi ?
Qu’elle est insidieuse, cette impression de s’être toujours connus après des semaines d’amour sans nuages…
— Ça ne veut rien dire ! Je la connais, cette ruse. Je la connais, cette réalité !
Elle va encore me broyer. J’ai trop souffert.
— Je n’étais pas à la hauteur de sa réputation sulfureuse !
— Ella, tu te fais du mal pour rien ! Appelle-le ! Tu es bien placée pour savoir que tous les coups sont permis dans ton milieu ! S’il s’agissait d’une erreur ?
Je l’ignore.
— J’ai pris des risques, et j’ai encore perdu ! Merde, il m’a menée en… en bateau ! Il m’a même fait acheter des…
Ma voix meurt dans ma gorge. C’était un gage de confiance, de fidélité, d’exiger que sa petite amie porte du rouge sur ses lèvres en souvenir d’un matin d’avril torride ? Un matin qui comptait. Je lui manquais ! Mais pas assez…
— Attends demain, Ella.
Et si elle avait raison ?
— Demain, cette femme sera dans les tribunes.
Ce n’est pas vrai, Sevi ne s’encombre pas de ses fiancées pendant les matchs. Et c’était en Espagne. Peut-être aura-t-il une autre maîtresse cachée à Rome…
— Je suis peinée de ne pas être là pour te consoler ! peste-t-elle au téléphone. Et pour te secouer !
Je ferme les yeux et vois le yacht, le maillot de bain long et noir sur ses jambes, la main de cette fille plaquée sur son dos musclé. Pourquoi ?
Après le choc, la chute, et le poids de ces mots accablants : Sevi et Caroline en Espagne. Et si c’était elle, la femme de sa vie ?
— Il faut que je dorme, Val… J’ai les yeux gonflés, je ne ressemble à rien. Je vais devoir être forte, demain.
Pour l’affronter sans hurler de rage.
— Je suis là, Ella. Ne l’oublie pas. Et ne renonce pas, appelle-le.
L’arrivée d’un SMS :
Printsessa Ella, tu es la pire emmerdeuse-inconstante-peureuse que je connaisse. Quel est le problème, cette fois ? Je suis en colère que tu me fasses si peu confiance !

— Bonne nuit, Val. Merci.
— Ciao, Junior.
Ça n’était pas assez de refuser de venir en Espagne ? Tu renonces si près du but ? Appelle-moi ! Je vais devenir fou !

Il ne baisait pas cette fille sur ce bateau, il l’embrassait. C’est encore pire, parce que je rêvais du moment où nous allions nous retrouver de la même manière, depuis qu’il m’avait quittée en bas de l’immeuble.
Je pleure encore une heure, puis finis par me calmer. J’ai quinze ans quand j’ouvre le fil de nos conversations SMS afin de les supprimer. Vingt-cinq messages en arrière, Sevi me regardait avec dévotion. Ma gorge est serrée. Ça ne peut pas finir comme ça. Pas après quatre semaines de complicité, de passion, de premières confidences.
Qui est Caroline Konings ?
Qui ?

C’est pire que tout…
Veni Vedi…
Vici ?

Ce n’est pas le moment de faire des facéties…
Page 25 !

Il ne répond pas. Je m’enfonce dans une torpeur plus profonde, le regard fixé sur l’écran de la télévision allumée.
La sonnerie de mon portable retentit une demi-heure plus tard.
— Depuis quand la Méditerranée ressemble à un lagon du golfe du Mexique, Ella ? rugit-il.
Je retiens mon souffle, mon cœur bat encore trop vite.
— Mon avocat vient de parler à l’attachée de presse de ce torchon. Ils vont le payer !
C’est la fin du cauchemar.
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L’avion arrive à l’aéroport de Fiumicino avec deux heures de retard. Le jour a baissé, Sevi a gagné sa place en finale depuis belle lurette et n’a pas manqué de manifester sa déception en constatant mon absence.
Je passe une heure de plus dans les embouteillages de la capitale italienne. Il est presque 20 h 30. Il s’impatiente :
Le champagne est en train de réchauffer. Moi, je bouillonne.
Tu n’es pas fatigué ? Tu n’as pas dû faire assez durer les échanges !
Je n’ai fait que ça ! À 18 heures, j’ai pensé que ça suffisait, que tu devais être là !
Le Japonais t’a donné du fil à retordre ! Je l’ai lu sur Twitter.
;-)

J’inspire avant de lui envoyer un autre message.
Remets le champagne au frais, je voudrais passer à mon hôtel, pour me changer.

Sa réponse fuse.
Je te prendrai comme tu es.
Non. Je voudrais poser mes bagages, prendre une douche, mettre une robe.

Penser que je suis encore une femme libre, aussi.
Un, j’occupe une suite, il y a de la place pour tes bagages. Deux, laisse tomber la robe, tu ne la garderas pas longtemps. Trois, je te prendrai dans la douche en premier.

Une femme indépendante, mais mordue…
Je m’agite sur la banquette arrière du taxi. Sevi a l’art de m’enflammer avec un rien, mais je tiens bon. Par principe, après ce qui est arrivé hier.
Non. D’abord mon hôtel, ensuite ton programme.

Je reçois sa réponse une demi-heure plus tard, au moment où le chauffeur décharge ma valise et mon sac de voyage dans le hall du Casanova, l’hôtel – plus modeste – que j’ai réservé sur le compte de Blusport.
Tu ne perds rien pour attendre, Ella…

Je récupère le pass de ma chambre. Mes bagages sont trop lourds, ma tête trop pleine et mes escarpins trop hauts : j’abandonne l’idée d’emprunter les escaliers et m’achemine vers l’ascenseur. L’angoisse afflue, pourtant.
La cabine monte et, alors que rien ne les annonçait, mes larmes aussi. La fatigue nerveuse provoquée par les événements des dernières vingt-quatre heures n’y est pas étrangère. Elles dégoulinent sur mes joues lorsque les portes s’ouvrent au deuxième étage, pour accueillir un couple de touristes. La jeune femme me dévisage, je ferme les yeux pour l’oublier. Mon cœur bat vite, mes mains sont moites. Je contiens de nouvelles larmes quand l’ascenseur s’arrête au quatrième étage. Les moulures, les lustres qui pendent du plafond ne me font même pas tiquer, tandis que ma valise roule sur la moquette pourpre.
La chambre 202 se trouve au détour d’un couloir. Je m’y engage en soupirant.
— Tu me fuis, Ella ?
Je sursaute et lâche la poignée de ma valise. Sevi plie les genoux pour la ramasser. Effarée, je le contemple tandis qu’il la soulève.
— Non !
— Mais si. Il y a trois jours, tu n’aurais pas été aussi précieuse, gronde-t-il, en usant de son accent délicieux. Robe ou pas, tu serais venue à moi.
Quelle arrogance…
Quand il se relève, il voit les dernières larmes couler sur mes pommettes.
— Ella ?
Je ne voulais pas paraître si faible devant lui.
— Ella ? répète-t-il en reposant la valise pour me soutenir.
Il m’enlace d’une main, l’autre prend mon visage en coupe. Il sent aussi bon que dans mes souvenirs. J’étais triste et fatiguée avant qu’il arrive, me voilà idiote et perdue.
— Pourquoi tu n’as pas appelé immédiatement ? demande-t-il avec plus de douceur.
— Parce que j’étais… Parce que je croyais que…
Je le regarde, en proie à la panique. Je ne suis plus capable de fournir d’arguments raisonnables.
— Parce que tu n’as toujours pas confiance en moi, reprend-il en soupirant.
— J’ai cru que tu laissais tomber, je me suis sentie trahie et je ne voulais pas me ridiculiser. J’ai ma fierté !
Mon pouls bat à mes tempes. Nous sommes seuls, il porte son jean foncé, sa chemise pastel cintrée à la taille. Son air malheureux me fait fondre.
— Oh, Ella… Qu’est-ce que je vais faire de toi ?
Il en a une idée précise ; ses yeux clairs se sont allumés, ses doigts ont plongé dans ma chevelure retenue dans une tresse élaborée. Il tire sur l’élastique et la dénoue. Puis il m’embrasse avec fougue ; je perds pied et m’abandonne.
— Où est ta chambre ?
Il ramasse à nouveau mes bagages mais ne me lâche pas. Je pointe un doigt vers la porte qu’on ne voit pas encore, derrière l’angle du couloir.
Le pass glisse dans la fente du boîtier, ses mains se faufilent sous mon débardeur en soie, sur mon ventre. Ses lèvres courent dans mon cou.
— En avant, princesse, susurre-t-il en me poussant à l’intérieur. Allons régler nos différends. Mais dès demain, c’est chez moi que ça se passera. Dans mon lit.
Nos corps se retrouvent, nos lèvres se cherchent avec frénésie. Sevi fait passer mon débardeur par dessus ma tête, il déboutonne mon skinny noir. Les braises crépitent dans mon ventre.
— Non, pas chez toi…
Il me faut un refuge. J’ai été grisée par ce qui se passe entre nous depuis le début. Cette alchimie si parfaite que j’ai combattue de toutes mes forces à Monaco.
— Oh, si !
Je m’attaque à sa belle chemise bleue. Sevi m’aide à l’en débarrasser, puis il me soulève. Ma joue frotte sur son torse mat dans la manœuvre.
— Non !
Mon soutien-gorge tombe. Peau contre peau, j’enroule mes jambes autour de ses hanches. Nous retombons sur le matelas et l’affrontement reprend de plus belle. Je ne sais même pas à quoi la chambre ressemble… Je veux juste la bouche de Sevi partout sur moi. Je veux qu’il me dévore, avec toutes les angoisses qui jaillissent au moindre doute.
Sevi se laisse faire quand je le pousse pour le retourner sur le dos.
— Tu m’attaques, Ella ? souffle-t-il, amusé.
Je l’embrasse. Pour le retrouver, pour ne plus avoir peur.
Il effleure ma taille du bout des doigts, de haut en bas, de bas en haut. Sa bouche suit la ligne de ma mâchoire, puis la pointe de mes seins, avec la même délicatesse. Mais ses hanches vont et viennent entre mes cuisses, là où j’ai mal, où je le veux. Je finis par geindre de frustration.
— Je croyais que tu prenais le contrôle des opérations, Ella…
Piquée au vif, je déboutonne avec violence son pantalon. Sous son regard torride, je le tire au bas de ses hanches, en même temps que son boxer. Le phénix, son sexe érigé… Je deviens pivoine. Mais Sevi n’est pas le Tsar pour rien : il se redresse pour m’asseoir sur ses cuisses ligotées dans son jean avant de me faire basculer sur le matelas.
— Tu feras l’Amazone un autre jour, Ella !
Mon skinny rejoint son pantalon au pied du lit. Il est nu, je porte encore une culotte. Il ne s’empresse pas de me l’ôter. Ses index vont et viennent sous l’élastique tandis qu’il couvre mon ventre de baisers légers. Trop légers !
— Encore ? chuchote-t-il.
Non, assez !
— Oui !
C’est lui qui prend ce qu’il veut, mais c’est moi qui résiste. Il tient mes cuisses dans ses mains : il les écarte, frotte son nez sur la dentelle du sous-vêtement, sur le cœur qui pulse. Il joue et je défaille.
— Encore ? demande-t-il, haletant.
Sevi est aussi impatient que moi, mais il aime gagner.
— Non…
— Ah, tu vois bien !
Ma culotte glisse sur mes hanches, sa langue caresse ma chair incandescente, puis tout s’enchaîne : le préservatif qu’il récupère dans sa poche, que j’enfile sur sa virilité tandis qu’il me couve d’un regard brûlant, l’éclair qui me traverse quand il vient en moi avec vigueur, enfin. Je le chevauche, ses lèvres sont soudées aux miennes, comme la première fois que nous avons fait l’amour, à Nice.
— Salut, Ella… Comment tu vas ? me provoque-t-il en ondulant moins vite.
Je grogne, mécontente, alors il accélère la cadence en resserrant sa poigne autour de ma nuque, et sur mes reins. Nous repartons de plus belle, nous décollons même.
Son souffle est brûlant sur mes lèvres, mon sexe se contracte déjà autour du sien. J’enfonce mes ongles dans son biceps, tire sur ses cheveux que je tiens dans mon poing. Il inspire profondément et redouble d’ardeur.
— Ella… Comment as-tu pu…
Ses mots meurent sur mes lèvres. Soudain, il m’allonge et m’écrase sous ses hanches. Notre étreinte devient frénétique, nos baisers renferment toutes les promesses que la nuit augure. Ce sera rude, tout neuf, et torride.
Je jouis, cambrée sous un Sevi à la peau luisante de sueur. Il cueille mon cri dans un dernier baiser dévastateur avant de se libérer dans un long soupir, les yeux clos.
Nous nous affrontons encore, avec la même exigence et la même hargne. Plus tard, je retombe sur le matelas à plat ventre, vaincue mais pas rassasiée. Et abandonnée quand Sevi s’écarte pour se débarrasser du préservatif.
Il s’étend derrière moi – sans m’écraser cette fois –, et cale sa tête dans ma nuque. J’ai chaud, mais qu’est-ce que je suis vivante…
J’en viens à conclure avec ironie :
— C’est impossible que tu aies tout donné dans ton match, cet après-midi…
Le rire dans sa gorge me fait vibrer. Il embrasse mon épaule avant d’y poser sa joue.
— Je me suis ménagé en sachant que je te retrouverais ce soir.
Sa voix est rauque et paresseuse.
— Ce que tu es prétentieux…
— Ne le dis pas aux journalistes.
— Trop tard !
Le silence. On entend la rue en bas. C’est très bruyant finalement, ou nous avons dû être démonstratifs au point de couvrir le vacarme de la circulation.
— Comment as-tu pu croire que j’avais pu faire ça, après tout ce que nous avons échangé durant des semaines… Après t’avoir poursuivie à Monaco. Les apparences ne jouaient pas en ma faveur, mais tu as déconné, Ella !
— Juste douze heures !
— Douze heures durant lesquelles j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose. Un accident, ce genre de merde ! En fin d’après-midi, j’ai même cru que tu avais repris Teissier ; il s’est montré moins désagréable que d’habitude quand il a débarqué avec Nazadian en salle de soins.
Je me redresse, courroucée.
— Tu me crois si changeante ?
— J’éprouve des craintes aussi, c’est nouveau, tout ça. Je n’ai pas l’habitude d’être dépendant de quelqu’un. Tu n’es pas la seule à avoir souffert, hier.
Je suis troublée. Il en profite pour me faire rouler sur le dos, puis s’installe entre mes jambes, les coudes posés de chaque côté de ma tête, son front contre le mien. C’est très intime. Comme un truc d’amoureux.
— Tu me rends faible, Ella ! J’ai guetté le moment où tu allais m’annoncer que tu ne venais plus, ce matin. Mais tu es là !
Je suis touchée par son aveu, effrayée aussi. Sevi s’en aperçoit.
— Ella la trouillarde est de retour… souffle-t-il sur
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